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       a publication du premier numéro de la revue Itinera nous avait donné l’occasion, 
       dans notre avant-propos, de définir les grands principes didactiques sur lesquels
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Le numéro 2 continue en ce sens. Il met à l’honneur des œuvres majeures du corpus antique – le
chant I de l’Iliade et le livre III des Héroïdes d’Ovide ; le chant XI de l’Énéide suivi d’un extrait du
chant V de l’Iliade –, qui permettent de travailler autour de grandes figures littéraires, féminines
et masculines, humaines et divines, que sont Achille, Briséis, Aphrodite, Énée, Camille, la reine
des Volsques. Les proposition  pédagogiques,  construites  de  manière  à  mettre en regard ces
textes, contribuent à réinterroger notre lecture et ce en abordant des problématiques centrales,
la question de l’héroïsme épique et celle des transferts culturels qu’elle occasionne lorsque l’on
passe d’Homère à Virgile.

Les œuvres intégrales sont lues de manière globale, à l’aide de synopsis que l’on fait réaliser aux
élèves et qui peuvent prendre les formes les plus variées, ainsi que par extraits, présentés en
bilingue (latin/français ; grec/français) et donnant lieu à des explications de texte nourries, telles
que l’on en trouvera au sein des deux séquences pédagogiques et dans l’article consacré à la
lecture d’une lettre de Cicéron à Atticus. 

Soucieuse d’offrir à ses lecteurs des prolongements contemporains pour réfléchir à la manière
dont la littérature s’empare, de nos jours, des mythes de l’Antiquité, la revue invite à découvrir les
deux derniers romans de Pat Barker, Le Silence des vaincues et Les exilées de Troie, réécritures
audacieuses du mythe de la guerre de Troie selon le point de vue de Briséis.  

Vous l’aurez compris, la lecture est bien au cœur de l’enseignement que nous portons et c’est
donc d’une grammaire pour lire dont nous avons besoin pour développer cet enseignement. 

Avant-propos

LLL
repose l’enseignement des langues anciennes que nous souhaitons voir se développer
dans les classes de collège et de lycée, un enseignement trilingue, français-latin-grec,
décloisonné, au service de l’apprentissage des trois langues, fondé sur la lecture d’œuvres
antiques intégrales. 

Itinera poursuit son chemin et est heureuse de prendre, dès ce deuxième
numéro, une dimension interacadémique puisqu’aux travaux de l’équipe
d’Aix-Marseille s’ajoutent ici ceux de l’académie de Nantes. Que nos lecteurs
le sachent, la revue est ouverte à toutes les propositions et le comité éditorial
disposé à vous aider à diffuser sur le terrain cette didactique que nous
pensons la plus à même de nourrir nos élèves, de les rendre plus forts et donc
plus confiants, et de leur offrir un réel plaisir, celui des textes et de la culture.

Marie-Laure LEPETIT,
IGÉSR

Alain GUERPILLON,
IA-IPR de lettres

(Aix-Marseille)

SYLVIE MOUNSI,
IA-IPR de lettres

(Nantes)

C’est la raison pour laquelle elle fera l’objet du prochain numéro, en
proposant notamment une réflexion sur la question de la progression
annuelle et/ou par cycle. 

AVANT-PROPOSAVANT-PROPOSAVANT-PROPOS
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Lecture : Pat Barker, Lecture : Pat Barker, Lecture : Pat Barker, The women of TroyThe women of TroyThe women of Troy

Du cœur au chœur, le chant des femmesDu cœur au chœur, le chant des femmesDu cœur au chœur, le chant des femmes   

face à la sauvagerie des hommes dans la guerreface à la sauvagerie des hommes dans la guerreface à la sauvagerie des hommes dans la guerre

[1] La pagination renvoie à l’édition de poche, J’ai lu. 

[2] Cf. Marie-Laure Lepetit et Sandrine Raffin, « Face à la guerre, le chant polyphonique et universel de Briséis

dans The Silence of Girls de Pat Barker », in Mémoires en jeu (https://www.memoires-en-jeu.com), rubrique

« ouverture pédagogique » (https://www.memoires-en-jeu.com/pedagogies), consultable à l’adresse

suivante : https://www.memoires-en-jeu.com/pedagogie/face-a-la-guerre-le-chant-polyphonique-et-

universel-de-briseis-dans-the-silence-of-girls-de-pat-barker/

(Hamish Hamilton, 2021 ; Charleston, traduction française de Laurent Bury, 2022), ce que n’avait pu

nous faire vivre Énée au chant II de l’épopée virgilienne : « Inside the horse’s gut: heat, darkness,

sweat, fear. » En quatre mots le décor est planté : chaleur, obscurité, sueur, crainte règnent dans ce

ventre à l’intérieur duquel les Grecs « sont entassés, serrés comme des olives dans un bocal » (p. 9

) [1]. De ce groupe compact se détache un personnage, dont on comprendra qu’il est Pyrrhus, le

fils d’Achille – Achille qui avait été, sous le regard de Briséis, l’acteur masculin principal du

précédent roman, The Silence of the Girls [2]. Dès l’expression de ses premières pensées, en des

notations, caractéristiques de la plume de Barker, qui disent le corps sans détour, souvent de

manière crue, le portrait de ce fils de héros apparaît en creux : « Il déteste ce contact avec d’autres

corps. Il a toujours détesté cela. Même la chair humaine propre et parfumée lui donne envie de

vomir – et ces hommes puent. » (p. 9). Ces odeurs fortes, le lecteur de The Silence of the Girls le

sait, Achille, lui, les aimait. Mais Pyrrhus, et c’est là son drame, sa blessure d’orgueil, ne lui

ressemble en rien. 

CCC ‘est une plongée immédiate dans les entrailles du cheval que nous offre Pat Barker à

l’ouverture du deuxième roman qu’elle consacre à la Guerre de Troie, The Women of Troy, 

https://www.memoires-en-jeu.com/
https://www.memoires-en-jeu.com/pedagogies/
https://www.memoires-en-jeu.com/pedagogie/face-a-la-guerre-le-chant-polyphonique-et-universel-de-briseis-dans-the-silence-of-girls-de-pat-barker/
https://www.memoires-en-jeu.com/pedagogie/face-a-la-guerre-le-chant-polyphonique-et-universel-de-briseis-dans-the-silence-of-girls-de-pat-barker/
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[3] On appréciera la différence riche de sens entre le récit du meurtre de Priam chez Virgile et la réécriture

audacieuse de Barker au service du portrait qu’elle entend brosser de Pyrrhus en misérable rejeton plein de

fatuité. 

une honte qui, si elle se répandait dans le camp des Grecs, arrivait aux oreilles des rois, entacherait

à jamais sa réputation. 

Or des Troyennes ont assisté à la scène et l’une d’entre elles a eu l’audace de « sout[enir] son

regard – les yeux globuleux, un faciès de grenouille » (p. 28), un visage que l’on n’oublie pas et qu’il

reconnaîtra lorsque sera menée devant lui la toute jeune Amina, autre Antigone, soupçonnée

d’avoir enterré Priam, son roi, dont le corps, pourrissant à l’air libre non loin des écuries dans

l’enceinte de Pyrrhus, gît, abandonné en pâture aux corbeaux. Car Amina connaît son devoir, un

devoir de femmes, à qui revient, en tant que « gardiennes des portes », de « préparer les corps en

vue de leur inhumation » (p. 51). À sa vue, les souvenirs de ce moment dégradant, qu’elle lui renvoie

avec audace, affluent à la mémoire de Pyrrhus, enragé : 

pour avoir dû supporter l’humiliation que lui inflige, dans un dernier souffle moqueur, le vieux roi : 

Elle a tout vu : son désespoir, sa maladresse, ses tentatives répétées pour abattre un vieillard qui
aurait dû être aussi facile à tuer qu’un lapin. Elle a vu tout cela. 
-Tu étais là ?
-Oui.
Elle n’a pas besoin d’en dire plus ; il lit le mépris dans ses yeux. […]
-Tu as entendu ce qu’il disait ?
Elle sourit – un vrai sourire.
-Bien sûr. Il a dit : “Le fils d’Achille ? Toi ? Tu ne lui ressembles en rien.”
Il lui lance un coup de poing – ni hésitation, ni choix. (p. 284). 

Aussi hait-il de toute sa force Priam, miroir de son indignité, pour n’avoir pas réussi à l’assassiner de

manière héroïque [3] : 

« Il tranche la gorge du vieillard et manque son coup – idiot, idiot –, il est comme un garçon de dix
ans qui tente pour la première fois de saigner un cochon, qui multiplie les coups de couteau,
larde la bête d’entailles sans qu’aucune ne soit assez profonde pour donner la mort » (p. 27) ; 

Le fils d’Achille ? Toi ? Tu ne lui ressembles en rien. » (ibid.),

Amina mourra sous les coups de son meurtrier, soulagé : « Elle ne peut plus me nuire » (p. 286),

dont Briséis a du mal à imaginer qu’il n’est qu’un adolescent : « Je devais sans cesse me rappeler

qu’il n’avait que seize ans » (p. 226), une remarque qui renvoie le lecteur à une terrible réalité du

monde contemporain, celle des enfants soldats qui peuvent n’avoir que huit-dix ans et

commencer à violer à douze. 

C’est que Barker n’a de cesse de rappeler dans ses romans ce que les femmes, qu’elle met au

centre de sa réflexion sur la guerre, y subissent de tout temps. Jouet avec lequel on s’amuse : 
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Devant la porte de l’enceinte s’étendait un grand espace dégagé où les Myrmidons avaient pris
l’habitude de se rassembler avant de partir au combat. Un autre groupe de guerriers y étaient
réunis, mais il y avait une jeune fille au centre. Les yeux bandés. Ils la faisaient tourner entre eux,
chacun la projetant dans les bras d’un autre homme. Elle ne criait ni n’appelait à l’aide ; au point
où elle en était, elle ne devait savoir que personne ne viendrait. (p. 45), 

objet sexuel dont on rit et fait ce que l’on veut : 

elles se faisaient constamment tripoter, les soldats leur empoignaient les seins et l’entrejambe.
L’une d’elles m’a lancé un regard, et son expression de misère muette et lointaine me hante
encore, même si j’ai oublié son nom. (p. 216),

elles gardent en elles, résignées et silencieuses, la souffrance qui est la leur, « trop effrayées même

pour murmurer » (p. 55). The Silence of the Girls, titrait précédemment la romancière… 

Car elles savent que telle est leur condition : la femme captive devient un γέρας, un « lot », selon la

traduction de Pierre Brunet, l’esclave sexuelle du guerrier auquel elle est attribuée en tant que

“prize of honour”, préfère Barker. Ainsi de Briséis pour Achille et Agamemnon avant qu’elle ne soit

donnée en mariage à Alcimos ; ainsi d’Andromaque, « un trophée important, comme le casque et

le bouclier d’Hector » (p. 103), offert à Pyrrhus :

Je savais qu’Andromaque serait dans la pièce contiguë, que j’appelais jadis le placard. J’ai frappé
à la porte. 
- Andromaque ? C’est moi, Briséis. 
En poussant la porte, j’ai vu son visage pâle, désincarné, flottant au milieu des ténèbres comme le
reflet de la lune sur l’eau. 
- Comment as-tu appris que j’étais ici ?
- Amina me l’a dit. (Tout en parlant, j’ai compris que je ne répondais pas à la bonne question.) Oh
ne t’inquiète pas, je connais bien cette chambre. […] Tu as pu manger quelque chose ?
Comme elle secouait la tête, je suis repartie dans l’autre pièce, j’ai pris une corbeille de pain et de
fromage et je l’ai posée à côté d’elle. Je n’espérais pas qu’elle dévore, mais du moins aurait-elle de
quoi se nourrir si la faim lui venait. […]
- Tout ira bien. (Cela semblait dérisoire, mais vu la situation, toute parole rassurante aurait semblé
dérisoire.) Ce sera bientôt fini et tu regagneras ton propre lit. 
- Tu sais qu’il a tué mon bébé ? 
Parfois les mots nous manquent. J’ai posé un bras autour de ses épaules – elle était si mince,
comme un oiseau, que je m’attendais presque à sentir son cœur battre contre ses côtes. (p. 85)

Les dernières paroles d’Andromaque résonnent dans l’esprit de Briséis qui se souvient avoir

entendu Ulysse « affirmer avec une ardeur passionnée que tous les Troyens de sexe masculin

devaient mourir, y compris les bébés dans le ventre de leur mère. Tous, avait-il insisté […]. Il ne

devait rester en vie aucun de ceux […] autour de qui pouvaient s’articuler la résistance et la

revanche. » (p. 91). Ces mots sont de ceux qui définissent un génocide : « le premier grand texte de

la littérature occidentale est l’Iliade, le récit de la guerre de Troie qui, indépendamment du débat

sur son historicité, raconte un génocide. Ce récit a été transmis pendant des milliers d’années […], 
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Homère a inscrit le génocide de Troie, qu’il ait existé ou non, comme fondement de la littérature

occidentale [4]. », commente Rachel Ertel dans ses entretiens avec Stéphane Bou. 

À l’inhumanité des hommes dans la guerre répondent la chaleur humaine des femmes, la

délicatesse de leur silence, la douceur de leurs paroles et de leurs gestes qui cautérisent, apaisent

et réconfortent. Aussi, lorsqu’elles comprennent que, le vent soudain tombé [5], leurs ravisseurs

vont pouvoir reprendre la mer pour regagner la Grèce et que, destinées à l’exil, c’en est fini d’elles,

elles n’ont plus qu’à rester « blotties les unes contre les autres » (p. 436), femmes-oisillons. Tout

comme, regardant Troie dévorée par les flammes, « vêtues de longues robes noires », ressemblant

« à des hirondelles sur le point de migrer, lorsqu’elles s’alignent sur les rebords et les parapets,

quelques jours avant de s’envoler […], elles se serraient les unes contre les autres » (p. 55). 

Et, de ces femmes, qui ne forment plus qu’un seul et même corps, véritable chœur tragique, jaillit,

pour monter haut dans le ciel, un chant qui vient briser leur silence, un chant choral par lequel

elles font exploser leur souffrance :

[4] Rachel Ertel, Mémoire du yiddish – Transmettre une langue assassinée, Paris, Albin Michel, 2019, p. 211. 

[5] Le vent, qui retient les Grecs sur les rives de Troie, à les rendre fous, est un personnage à part entière du

roman et constamment présent. Il mériterait une étude à lui seul d’autant que la langue avec laquelle Barker

dépeint l’ardeur et l’acharnement de son souffle incessant est particulièrement poétique.

[Hécube] a rejeté la tête en arrière, elle a hurlé, et le hurlement a duré, duré, il semblait sans fin.
Les femmes qui l’observaient se sont approchées, s’assemblant autour d’elle là où elle s’était
laissée tomber sur le sable crasseux, joignant leurs cris aux siens, jusqu’à devenir des louves, le
même terrible glapissement s’élevant de cent gosiers. Et j’ai hurlé avec elles, horrifiée par les sons
que je produisais, mais incapable de m’arrêter. Hécamède a hurlé, et Amina aussi, nous toutes,
pour la perte de notre patrie – pour la perte de nos pères, nos maris, nos frères, nos fils, pour ceux
que nous avions aimés. Pour tous les hommes qu’emportait cette marée noircie par le sang. » (p.
126-127).

Et ce cri sans fin des femmes-esclaves que Barker met en scène, un cri venu des profondeurs de

leur être, n’est pas sans rappeler la plainte que lançaient les Troyennes d’Euripide, juste avant que

la pièce, qui porte leur nom, ne s’achève :

Dans l’éther, sur ton trône céleste, 
as-tu souci, Seigneur, oui, je me le demande, 
du destin de ta ville détruite, dévorée 
par l’éclat aveuglant du feu ?
Ô mon amour, ô mon mari, 
tu n’es plus rien qu’une errante âme en peine,
qui n’a reçu ni eau lustrale ni tombeau. 
Et moi, la barque sur les vagues, de ses ailes lancées, 
va m’emporter vers l’Argolide aux beaux chevaux,
où montent jusqu’au ciel les murs bâtis par les Cyclopes. 
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« Achille livrant
Briséis aux hérauts

d'Agamemnon »,
Antonio Canova,

Museo Correr,
(1787-1788).

La jeune fille appelle : 
« Mère, où es-tu ? Les Grecs me séparent de toi, 
M’envoient seule sur un vaisseau noir, 
qui va sur les plaines marines 
vers Salamine l’île sainte, 
ou vers la cime où l’Isthme domine deux mers, 
porte du séjour de Pélops [6]. »

Ville dévorée par les flammes, morts sans sépulture, hommes qui capturent, asservissent et violent,

exil forcé, peurs et pleurs des enfants que l’on sépare de leurs mères quand on ne les assassine pas,

autant d’images universelles de la guerre que porte, à travers les lieux et les âges, le hurlement

funèbre des femmes. Pour toujours et en vain ?

[6] Euripide, Les Troyennes, vers 1074-1097, in Tragiques grecs – Euripide, op. cit., p. 754-755. 

Marie-Laure Lepetit, IGÉSR, groupe des Lettres ; groupe Cinéma-audiovisuel.
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Œuvre lue : Homère, Œuvre lue : Homère, Œuvre lue : Homère, IliadeIliadeIliade , chant I, chant I, chant I

MajeureMajeureMajeure  : Grec : Grec : Grec   

PrérequisPrérequisPrérequis  : reconnaissance du verbe ; indicatif présent ; nominatif et vocatif. : reconnaissance du verbe ; indicatif présent ; nominatif et vocatif. : reconnaissance du verbe ; indicatif présent ; nominatif et vocatif.

Édition choisie : Homère, Iliade, chant I - édition Belles Lettres - Traduction de Paul Mazon, notes

d’Hélène Monsacré. 

Le travail préparatoire du professeurLe travail préparatoire du professeurLe travail préparatoire du professeur

Traduction intégrale de Paul Mazon : 

https://lesbelleslettresblog.com/2015/03/25/ho

mere-iliade-chant-i-en-version-integrale-dans-

la-traduction-de-paul-mazon

Sur Achille :

Publication Odysseum :

https://odysseum.eduscol.education.fr/achille-

heros-grec-legendaire-de-liliade

Nicola Evzonas, « Achille, un héros homérique

épris d’absolu », in Topiques, 2013/4, n°125, p.

139-155, article consultable à l’adresse : 

Les ressourcesLes ressourcesLes ressources   
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcast

s/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-

terre/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre-

du-samedi-04-novembre-2023-1272749 

Sur « les héros parmi les chefs grecs »

Publication BNF :

https://essentiels.bnf.fr/fr/focus/9bfef8a7-7f4a-

4a08-a2ff-253600e20635-heros-parmi-chefs-

grecs

Sur la notion de crise dans l’Iliade :

Publication Odysseum : 

https://odysseum.eduscol.education.fr/la-crise-

selon-liliade 

https://lesbelleslettresblog.com/2015/03/25/homere-iliade-chant-i-en-version-integrale-dans-la-traduction-de-paul-mazon
https://lesbelleslettresblog.com/2015/03/25/homere-iliade-chant-i-en-version-integrale-dans-la-traduction-de-paul-mazon
https://lesbelleslettresblog.com/2015/03/25/homere-iliade-chant-i-en-version-integrale-dans-la-traduction-de-paul-mazon
https://odysseum.eduscol.education.fr/achille-heros-grec-legendaire-de-liliade
https://odysseum.eduscol.education.fr/achille-heros-grec-legendaire-de-liliade
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre-du-samedi-04-novembre-2023-1272749
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre-du-samedi-04-novembre-2023-1272749
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre-du-samedi-04-novembre-2023-1272749
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre/quand-les-dieux-rodaient-sur-la-terre-du-samedi-04-novembre-2023-1272749
https://essentiels.bnf.fr/fr/focus/9bfef8a7-7f4a-4a08-a2ff-253600e20635-heros-parmi-chefs-grecs
https://essentiels.bnf.fr/fr/focus/9bfef8a7-7f4a-4a08-a2ff-253600e20635-heros-parmi-chefs-grecs
https://essentiels.bnf.fr/fr/focus/9bfef8a7-7f4a-4a08-a2ff-253600e20635-heros-parmi-chefs-grecs
https://odysseum.eduscol.education.fr/la-crise-selon-liliade
https://odysseum.eduscol.education.fr/la-crise-selon-liliade
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La colère d’Achille est-elle digne du héros épique ?

Le projet de lectureLe projet de lectureLe projet de lecture

Connaître le sujet principal de l’Iliade d’Homère

et les origines de la « colère » [1] d’Achille.

Comprendre la notion d’honneur du guerrier

homérique.

Étudier le statut des femmes esclaves de guerre

dans l’épopée homérique et comparer avec le

point de vue féminin imaginé par un poète

romain élégiaque, puis par une romancière

britannique contemporaine.

Les objectifs de lectureLes objectifs de lectureLes objectifs de lecture

[1] Cette traduction classique du mot « μῆνις » dans

le chant I pourra être interrogée : on peut noter que

Bailly traduit ce terme par le mot « ressentiment »,

qui rend sans doute mieux compte de la

permanence et des conséquences du sentiment

d’Achille. 

Le devoir de fin de séquenceLe devoir de fin de séquenceLe devoir de fin de séquence

Achille, enfant capricieux ou héros insulté ?

élèves comprendront rapidement à la lecture du

chant I que Briséis est en réalité un γέρας, une part

d’honneur, et un prétexte dont se sert Achille pour

faire éclater sa colère et contester le pouvoir

d’Agamemnon.

Mais suite à ce constat, on s’interrogera sur

l’attitude d’Achille : insulter son chef, refuser le

combat, pleurer auprès de sa mère et réclamer son

aide, est-ce digne du premier, et a priori du plus

grand des héros épiques ? Sa colère est-elle une

faiblesse typiquement humaine ou au contraire le

signe de son caractère divin ? Les élèves

travailleront pour répondre à cette question sur la

notion d’honneur (et de déshonneur) évoquée si

souvent par Achille, pour comprendre en quoi elle

est centrale dans l’épopée homérique, et guide les

choix du héros.

Cet honneur proprement masculin sera mis en

résonance avec la soumission revendiquée par

Briséis dans la lettre 3 des Héroïdes d’Ovide : elle

s’abaisse volontairement au rang d’esclave soumise

à la future femme d’Achille – et là encore, alors que

la lettre est écrite sous la forme d’une élégie, il est

bien peu question d’amour mais plutôt de pouvoir

(ici de vie et de mort) d’un homme sur une femme. 

Face à ces deux textes antiques, évoquant

l’honneur du héros insulté et la soumission d’une

femme rejetée, la lecture d’un extrait du Silence

des vaincues de Pat Barker permettra de relire le

mythe sous le prisme d’un regard contemporain : 

L’enjeu de cette séquence est tout d’abord de faire

découvrir aux élèves le réel sujet de l’Iliade

d’Homère : non pas la guerre de Troie elle-même,

mais bien l’épisode central de la « colère » d’Achille,

évoquée au premier vers de l’épopée. Cette colère

naît de la décision d’Agamemnon de récupérer sa

part du butin, en prenant Briséis à Achille, pour

compenser la perte de Chryséis. Se pose alors la

question de savoir si l’Iliade est le récit d’une

histoire d’amour contrariée – à l’évidence non, et les

derrière les hauts faits des

héros épiques (désacralisés

par Pat Barker), l’Iliade reste

aussi le reflet d’une loi

ancestrale, celle de la guerre,

où les femmes sont les

premières victimes des

hommes.
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L’accompagnement de la lectureL’accompagnement de la lectureL’accompagnement de la lecture

L’explication de texteL’explication de texteL’explication de texte

Question d’introduction : qu’est pour vous un

héros épique ?

Proposez une définition, et listez des

caractéristiques essentielles à vos yeux.

Questions pour guider la lecture :

1- Dans le chant I, Agamemnon confisque à Achille

sa captive Briséis, pour se l’octroyer.

La colère d’Achille est-elle liée selon vous à un

chagrin amoureux ? Justifiez votre réponse.

3- Quelle est, selon vous, la véritable raison de

l’affrontement entre Achille et Agamemnon ?

Relevez cinq citations qui permettent de résumer

leur conflit.

4- Faites des recherches pour proposer une œuvre

d’art qui illustrerait le chant I de l’Iliade. Vous

pourrez consulter les sites suivants – choisissez

correctement vos mots clés pour trouver une

œuvre d’art qui illustrera le chant I :

Collection du Louvre :

https://collections.louvre.fr/

Réunion des musées nationaux :

 https://www.photo.rmn.fr/

À titre d'exemple, on trouve ce tableau d'Antoine

Coypel au musée des Beaux-Arts de Tours :

https://mba.tours.fr/TPL_CODE/TPL_COLLECTIONPIE

CE/98-18e.htm?

PIECENUM=124&NOMARTISTE=COYPEL+Antoine 

Tὸν δ’ ἄρ’ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη πόδας

ὠκὺς Ἀχιλλεύς · « Ὤ μοι, ἀναιδείην

ἐπιειμένε, κερδαλεόφρον,

D’un regard irrité, Achille aux pieds rapides lui

dit : « Hélas, homme plein d’impudence, à

l’esprit cupide,

2- Relevez les termes qui

viennent qualifier Briséis dans

ce chant. Quelle expression

revient le plus souvent ? Qu’en

pensez-vous ?

Texte étudié : le dialogue entre Achille et Agamemnon - Homère, Iliade, I, vers 148-187

pour le professeurpour le professeurpour le professeur      

Activité complémentaire : à l’issue de votre lecture, constituez le sommaire du chant I.

150 πῶς τίς τοι πρόφρων ἔπεσιν πείθηται

Ἀχαιῶν ἢ ὁδὸν ἐλθέμεναι ἢ ἀνδράσιν ἶφι

μάχεσθαι ;

Οὐ γὰρ ἐγὼ Τρώων ἕνεκ’ ἤλυθον

αἰχμητάων δεῦρο μαχησόμενος, ἐπεὶ οὔ τί

μοι αἴτιοί εἰσιν· οὐ γὰρ πώποτ’ ἐμὰς βοῦς

ἤλασαν οὐδὲ μὲν ἵππους,

150 comment par tes paroles pourrais-tu

convaincre un Achéen de suivre ta route bien

volontiers, ou de combattre avec force des

ennemis ? Pour ma part, je ne suis pas venu

me battre ici à cause des Troyens belliqueux,

puisqu’ils ne sont pas coupables envers moi ;

en effet ils n’ont jamais pourchassé mes

vaches ou mes chevaux,

https://collections.louvre.fr/
https://www.photo.rmn.fr/
https://mba.tours.fr/TPL_CODE/TPL_COLLECTIONPIECE/98-18e.htm?PIECENUM=124&NOMARTISTE=COYPEL+Antoine
https://mba.tours.fr/TPL_CODE/TPL_COLLECTIONPIECE/98-18e.htm?PIECENUM=124&NOMARTISTE=COYPEL+Antoine
https://mba.tours.fr/TPL_CODE/TPL_COLLECTIONPIECE/98-18e.htm?PIECENUM=124&NOMARTISTE=COYPEL+Antoine
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155 οὐδέ ποτ’ ἐν Φθίῃ ἐριϐώλακι

βωτιανείρῃ καρπὸν ἐδηλήσαντ’, ἐπεὶ ἦ

μάλα πολλὰ μεταξὺ οὔρεά τε σκιόεντα

θάλασσά τε ἠχήεσσα ·

ἀλλὰ σοί, ὦ μέγ’ ἀναιδὲς, ἅμ’ ἑσπόμεθ’

ὄφρα σὺ χαίρῃς, τιμὴν ἀρνύμενοι Μενελάῳ

σοί τε, κυνῶπα,

155 jamais dans la riche Phthie, féconde en

héros, ils n’ont détruit mes récoltes,

puisqu’entre nous il y a de nombreuses forêts

ombreuses, et la mer sonore ; mais c’est toi,

grand impudent, que nous suivons tous pour

te plaire, c’est pour Ménélas et toi que nous

récoltons des honneurs, face de chien,

160 πρὸς Τρώων· τῶν οὔ τι μετατρέπῃ οὐδ’

ἀλεγίζεις · καὶ δή μοι γέρας αὐτὸς

ἀφαιρήσεσθαι ἀπειλεῖς, ᾧ ἔπι πολλὰ

μόγησα, δόσαν δέ μοι υἷες Ἀχαιῶν. Οὐ μὲν

σοί ποτε ἶσον ἔχω γέρας ὁππότ’ Ἀχαιοὶ

Τρώων ἐκπέρσωσ̓  εὖ ναιόμενον

πτολίεθρον·

160 et sur le dos des Troyens : mais de cela tu

ne t’en inquiètes pas, tu n’y prêtes pas

attention ; et c’est à moi que tu menaces

d’enlever la part d’honneur, pour laquelle j’ai

beaucoup peiné, et que m’ont donnée les fils

des Achéens. D’ailleurs je n’ai jamais une part

égale à la tienne, lorsque les Achéens

détruisent l’une des cités bien peuplée des

Troyens.

165 ἀλλὰ τὸ μὲν πλεῖον πολυάϊκος

πολέμοιο χεῖρες ἐμαὶ διέπουσ’ · ἀτὰρ ἤν

ποτε δασμὸς ἵκηται, σοὶ τὸ γέρας πολὺ

μεῖζον, ἐγὼ δ’ ὀλίγον τε φίλον τε ἔρχομ’

ἔχων ἐπὶ νῆας, ἐπεί κε κάμω πολεμίζων.

Νῦν δ’ εἶμι Φθίηνδ’, ἐπεὶ ἦ πολὺ φέρτερόν

ἐστιν

165 Pourtant dans le combat impétueux ce

sont mes mains qui font l’essentiel : et quand

le partage a lieu, ta part est bien plus grande,

quant à moi c’est avec une part bien mince,

mais à laquelle je tiens, que je reviens vers

mes nefs, après avoir souffert au combat.

Maintenant je repars en Phthie, puisqu’il est

bien mieux

170 οἴκαδ’ ἴμεν σὺν νηυσὶ κορωνίσιν, οὐδέ

σ’ ὀΐω ἐνθάδ’ ἄτιμος ἐὼν ἄφενος καὶ

πλοῦτον ἀφύξειν. »

Τὸν δ’ ἠμείϐετ’ ἔπειτα ἄναξ ἀνδρῶν

Ἀγαμέμνων· « Φεῦγε μάλ’, εἴ τοι θυμὸς

ἐπέσσυται, οὐδέ σ’ ἔγωγε λίσσομαι εἵνεκ’

ἐμεῖο μένειν· πάρ’ ἔμοιγε καὶ ἄλλοι

170 que nous rentrions à la maison avec nos

nefs recourbées, plutôt que je reste ici,

humilié, à t’amasser richesse et fortune. »

Agamemnon, le chef de son peuple, lui

répondit alors : « Eh bien fuis, si ton cœur t’en

dit, je ne te supplie pas de rester pour moi : à

mes côtés il y en a d’autres
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175 οἵ κέ με τιμήσουσι, μάλιστα δὲ μητίετα

Ζεύς. Ἔχθιστος δέ μοί ἐσσι διοτρεφέων

βασιλήων · αἰεὶ γάρ τοι ἔρις τε φίλη

πόλεμοί τε μάχαι τε · εἰ μάλα καρτερός

ἐσσι, θεός που σοὶ τό γ’ ἔδωκεν · οἴκαδ’ ἰὼν

σὺν νηυσί τε σῇς καὶ σοῖς ἑτάροισι

175 qui m’honoreront, et en premier le

prudent Zeus. Tu es à mes yeux le pire des rois

issus de Zeus : car toujours ne te sont chers

que la querelle, les guerres et les batailles ! Si

assurément tu es fort, c’est parce qu’un dieu

t’a donné cela ! Après être rentré chez toi avec

tes nefs et tes camarades,

180 Μυρμιδόνεσσιν ἄνασσε, σέθεν δ’ ἐγὼ

οὐκ ἀλεγίζω, οὐδ’ ὄθομαι κοτέοντος ·

ἀπειλήσω δέ τοι ὧδε · ὡς ἔμ’ ἀφαιρεῖται

Χρυσηΐδα Φοῖϐος Ἀπόλλων, τὴν μὲν ἐγὼ

σὺν νηΐ τ’ ἐμῇ καὶ ἐμοῖς ἑτάροισι πέμψω,

ἐγὼ δέ κ’ ἄγω Βρισηΐδα καλλιπάρῃον

180 règne sur les Myrmidons, moi je me

moque de toi, et je ne me préoccupe pas de

ta rancune ! Mais je peux te promettre cela :

dès que Phébus Apollon m’enlèvera Chryséis,

moi je l’enverrai sur ma nef avec mes

camarades, puis j’emmènerai Briséis aux

belles joues,

185 αὐτὸς ἰὼν κλισίηνδὲ, τὸ σὸν γέρας,

ὄφρ’ ἐῢ εἰδῇς ὅσσον φέρτερός εἰμι σέθεν,

στυγέῃ δὲ καὶ ἄλλος ἶσον ἐμοὶ φάσθαι καὶ

ὁμοιωθήμεναι ἄντην. »

185 en allant la chercher moi-même à ta

tente, elle, ta part d’honneur, pour que tu

saches bien à quel point je suis plus fort que

toi, et que toi et les autres hésitent avant de

se déclarer mon égal, et de se comparer

ouvertement à moi. »

Dès l’ouverture de l’Iliade, Achille semble avoir

usurpé la place d’Agamemnon en convoquant

l’assemblée des Grecs, pour les convaincre de faire

appel à Calchas afin de trouver une solution à la

peste qui ravage le camp achéen. Si Agamemnon

s’irrite dans un premier temps contre le devin,

Achille, lui, dénonce aussitôt la cupidité du chef

argien, et s’en prend à lui violemment. Il s’attire

ainsi les foudres d’Agamemnon, qui  évoque l’idée

de reprendre à Achille (ou à un autre) sa « part

d’honneur ». Cette scène entre Achille et

Agamemnon donne alors le ton de l’ensemble du

chant I et explique les raisons de la haine que se

vouent les deux hommes : mépris mutuel et conflit

pour le pouvoir.

La violence de l’affrontement
L’acmé de la crise entre les deux hommes a lieu

juste après cette scène, lorsque Achille hésite à

dégainer son arme. On ressent déjà ici toute

l’agressivité qui existe entre eux. Le discours

d’Achille s’ouvre sur des invectives (v. 149), et

l’insulte « ἀναιδὲς » (sans honneur / impudent)  est

utilisée à deux reprises par le héros. L’expression 

« κυνῶπα » (sale chien) traduit tout le mépris et

l’absence totale de respect d’Achille envers

Agamemnon. Si ce dernier répond à ses insultes, il

le fait de façon plus calme et détachée :

Agamemnon met d’ailleurs le doigt sur l’agressivité

et l’humeur facilement colérique d’Achille (v. 177). 
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Nestor le souligne d’ailleurs plus tard quand il

tente d’apaiser les deux hommes : Achille doit

respecter la hiérarchie, il ne peut se mettre au

même niveau qu’Agamemnon : « σκηπτοῦχος

βασιλεύς, ᾧ τε Ζεὺς κῦδος ἔδωκεν » : il est le « roi

porteur de sceptre, celui à qui Zeus a donné la

gloire » (I, v. 279). On comprend donc bien que

derrière ce combat de coqs, se trame une querelle

pour le pouvoir et l’amertume d’Achille de devoir

obéir à un roi qu’il méprise. 

Un conflit pour le pouvoir
Achille conclut en effet sa tirade sur son refus de

rester ici en étant « ἄτιμος », déshonoré : perdre sa

« part d’honneur » reviendrait à perdre son honneur

et à accepter cette humiliation aux yeux de tous. Il

faut revenir ici sur le sens que l’on doit donner au

terme « γέρας » : dans sa première acception, le

terme désigne un présent offert comme marque

d’honneur et, par extension, un privilège

honorifique. Briséis n’est donc pas, aux yeux

d’Achille, qu’une esclave sexuelle, elle est le

symbole même du respect qu’on lui doit et de

l’honneur qui lui revient. Or, l’affront est d’autant

plus grave qu’il vient d’un roi qui n’a pas de valeur à

ses yeux. Il rappelle ainsi à Agamemnon qu’il est,

avec Ménélas, le responsable de la guerre, alors que

les autres Grecs n’ont aucun grief contre les

Troyens (v. 153). En soulignant que les prises de

guerre sont de son fait, il sous-entend

qu’Agamemnon est inefficace au combat et qu’il se

contente de ramasser la gloire : « τιμὴν ἀρνύμενοι

Μενελάῳ σοί τε, les Grecs récoltent l’honneur pour

Ménélas et toi ». En l’insultant, il remet en cause

son pouvoir. Agamemnon agit de même avec

Achille, en s’attaquant à sa valeur guerrière : il

concède qu’il est fort, mais souligne que cela lui

vient d’une divinité : « θεός που σοὶ τό γ̓  ἔδωκεν ».

Achille n’aurait donc aucun mérite, il se

contenterait de profiter de son hérédité divine.

Agamemnon renverse ainsi l’argument qui ferait

d’Achille un héros, un surhomme.

Une bataille d’ego 
Si l’apaisement semble impossible, c’est bien parce

que ce dialogue met en scène la confrontation de

deux ego surdimensionnés, qui ne supportent pas

l’humiliation. Il est tout d’abord étonnant de

constater la récurrence du pronom personnel de

première personne (ἐγὼ, μοι), utilisé à six reprises

par Achille et dix fois par Agamemnon : chacun

insiste sur sa valeur, ses prérogatives, son honneur.

Un jeu de comparaison s’installe entre les deux

hommes : chacun s’estime de plus grande valeur

que l’autre : Achille souligne qu’il en fait bien plus

que son chef (« τὸ μὲν πλεῖον πολυάϊκος

πολέμοιο / χεῖρες ἐμαὶ διέπουσ’ », « dans le

combat impétueux ce sont mes mains qui font

l’essentiel »), et qu’il reçoit moins de butin que lui 

(« σοὶ τὸ γέρας πολὺ μεῖζον ») ; Agamemnon, lui, se

dit φέρτερός, meilleur qu’Achille. Il ne supporte

surtout pas l’idée que l’un des Grecs puisse se

comparer à lui, qui a reçu l’autorité royale de Zeus.

Le dernier vers de sa réplique insiste sur ce refus

que quelqu’un se dise « ἶσος », l’égal de lui.

Il reprend le verbe « ἀλεγίζειν » à son compte, alors

qu’Achille l’utilisait comme un reproche : il fait

effectivement peu de cas des menaces d’Achille et

ne s’en soucie guère. Sa réplique est plus brève,

mais cela témoigne sans doute de cette distance et

du calme qu’il parvient à garder. Pour autant, les

deux hommes s’invectivent et l’emploi fréquent du

pronom personnel de la deuxième personne (σὺ,

σοί, τοι, σέθεν) – six fois dans la bouche d’Achille,

sept fois dans celle d’Agamemnon – traduit

l’agressivité et la mise en accusation. L’emploi de

deux impératifs et deux futurs dans le discours

d’Agamemnon marque le discours du chef, qui

ordonne et menace ; il répond d’ailleurs à la

menace d’Achille, qui annonce retourner en Phthie

avec les Myrmidons. Aucune voie de conciliation,

aucune négociation ne semble ainsi possible entre

ces deux hommes.










































































































